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			Chapitre 1
Ensemble


			La foire vient de s’installer en plein cœur de Perpignan et Math et Mickaël ont installé leur caravane derrière leur attraction. J’ai repris les cours depuis une semaine et le soir, je vais donner un coup de main à la famille Suares quand ils en ont besoin. La vie reprend un rythme normal et agréable. Si je viens rejoindre Math à la foire, je passe la nuit avec lui. Sinon je reste avec mes parents.


			Math râle, il aimerait que je vive avec lui. Mais je veux prendre mon temps. Je veux nous laisser le temps de se redécouvrir et le fait de ne pas se voir tous les jours crée du désir et de l’impatience. Mais le week-end je le passe avec lui. D’une part, parce que je suis en repos et d’autre part parce que je viens dépanner à la foire.


			Je gare ma voiture sur le parking, il est dix-huit heures. On est vendredi soir et je n’ai pas vu Math depuis hier matin. Je sors du véhicule bien emmitouflée dans ma doudoune, le froid est arrivé sur la ville et le vent ne nous laisse pas énormément de répit. Je me dirige vers le coffre d’où je sors mon sac qui contient toutes mes affaires pour le week-end quand, soudain, une voix me fait sursauter.


			— Et nous y revoilà ! Pas moyen de vivre sans te croiser !


			Je me retourne pour croiser les petits yeux porcins de Célia. Elle n’a décidément pas réussi à perdre du poids depuis son accouchement. C’est même à se demander si elle n’a pas un nouveau polichinelle dans le tiroir. Je décide de l’ignorer et je referme mon coffre. Malheureusement pour moi, elle poursuit :


			— Tu te fais tellement chier dans ta petite vie de bourge coincée du cul que tu es obligée de venir ici jouer à la foraine ? Mais tu sais, on est un milieu très fermé. On te tolère parce que les Suares sont bien vus dans le milieu, mais ne crois pas qu’on t’apprécie.


			— Je suis bien contente de savoir que tu ne m’apprécies pas car, crois-le ou pas, j’ai beaucoup de mal à te sentir !


			— De quoi sentir ? Tu insinues que je pue espèce de garce ? Tu m’insultes ?


			Je lève les yeux au ciel, exaspérée par tant de manque de culture générale. 


			— Je suis désolée ! On m’a déjà dit de ne pas parler aux cons car sinon on pouvait les instruire. Et tu en es une preuve flagrante ! Alors maintenant que j’ai commencé l’instruction, je ne peux pas m’arrêter en si bon chemin. Te sentir est une expression visant à dire que l’on n’apprécie pas la personne. Dans le même genre à l’époque on utilisait le mot « souffrir ». Alors non tu ne pues pas mais je ne t’aime pas ! Suis-je plus claire là ?


			Elle me regarde d’un œil mauvais. Je ne lui laisse pas le temps de répondre et je reprends :


			— Par contre, je t’ai effectivement insultée lors de ton instruction, je t’ai traitée de conne, au cas où tu ne l’aurais pas remarqué ! Et ça, je le pensais sincèrement. Maintenant, si tu veux bien m’excuser, je suis attendue par un homme tout à fait charmant et que j’aime plus que tout au monde.


			Je fais quelques pas, la laissant plantée là, en pleine réflexion sur ce que je viens de lui dire. Puis, je m’arrête et lui dis :


			— Au fait, la foire est assez grande pour qu’on n’ait pas besoin de se croiser. Donc, reste de ton côté, je resterai du mien.


			Sur ces mots, je plante là cette fille que je ne peux décidément pas supporter et je pars rejoindre celui qui fait battre mon cœur.


			— Coucou ! C’est moi ! dis-je en entrant dans la caravane et en me dirigeant dans la chambre pour poser mes affaires.


			La chambre est vide mais j’entends du bruit dans la salle de bains. Je dépose mes affaires et je suis en train de passer un pull en plus pour ne pas avoir froid au stand ce soir ; avec le vent qu’il y a, mieux vaut prévenir que guérir. Quand soudain, des mains encerclent ma taille et me plaquent contre un corps tout chaud. Pas n’importe quel corps mais celui de l’amour de ma vie. Je laisse aller ma nuque contre son torse, pendant que ses mains parcourent mon corps, me prodiguant au passage de nombreuses caresses. Je soupire de plaisir, pendant qu’il chuchote à mon oreille :


			— Deux jours sans te voir, c’est beaucoup trop long !


			— Math, on s’est vus hier matin avant que j’aille à l’école. 


			— C’est quand même trop long. Je ne supporte plus le fait d’être éloigné de toi. 


			Je me retourne et enlace son cou, tout en l’embrassant tendrement. Mais il appuie notre baiser, en me faisant basculer sur le lit et en venant coller son corps contre le mien. Il commence à onduler du bassin, me faisant comprendre au passage qu’il espère plus qu’un baiser. Mais je le repousse gentiment, en appuyant sur son épaule. 


			— Math, on va être en retard.


			— Ça va, de toute façon, avec le vent qu’il y a, il n’y aura personne ce soir.


			— Ça, tu le sauras que si tu ouvres le manège. 


			Il roule sur le dos en me ramenant contre lui.


			— Tu m’énerves ! Mais tu as raison. En plus, j’avais une grande nouvelle à te dire !


			— Et bien vas-y, dis-moi.


			— Mick est parti rejoindre Virginie pour le week-end ! Du coup, on a la caravane pour nous deux durant deux jours. Et je compte bien en profiter.


			— Génial ! Tu as prévu quoi ?


			— Je vais te faire l’amour dans toutes les pièces jusqu’à ce que tu sois épuisée. On a des mois à rattraper !


			Son annonce me fait rougir. Depuis que nous sommes à nouveau ensemble et que je l’ai rassuré sur sa jambe, il est insatiable ! Il est aussi complètement détendu vis-à-vis de sa prothèse par rapport à moi et ose se montrer sans aucun problème. Quel dommage qu’il n’en ait pas pris conscience avant. Mais, comme on dit, mieux vaut tard que jamais.


			****


			Une heure que nous avons ouvert l’attraction et on ne peut pas dire que ça se bouscule au portillon comme on dit. Math a lancé deux fois le manège alors que nous avons dû faire seulement dix entrées. Je rentre dans la cabine après avoir ramassé tous les tickets et verrouillé les nacelles. Je suis complètement gelée malgré mes deux pulls et ma doudoune.


			— Putain ça fait chier ! Ce vent de merde va pas s’arrêter un peu ? Je te préviens, on reste encore ouverts une heure, s’il n’y a pas plus de monde on ferme et on rentre à la maison, ok ?


			Je secoue la tête tout en soufflant sur mes mains pour les réchauffer. Il fait tellement froid que j’ai même du mal à commander mes doigts tellement ils sont engourdis. Mathias attrape mes mains et les serre fort dans les siennes pour me les réchauffer. Une fois réchauffées, il me prend dans ses bras et me fait asseoir sur ses jambes. Je me love contre lui tout en regardant le manège tourner sous nos yeux. Je laisse mon regard dans le vide, hypnotisé par les lumières. 


			Mon téléphone qui vibre dans la poche arrière de mon pantalon nous ramène à l’instant présent. 


			Lola 20h30 : Ce soir Para sans discussion ! Y’a une soirée internat et il est hors de question que je me retrouve seule avec les collègues de ton frère.


			Je souris en regardant le message et le montre à Math qui est en train de ralentir le manège. Il lit le message en bougonnant. J’ai dit qu’il vivait mieux son handicap vis-à-vis de moi, mais pas avec les autres. Je le regarde un peu embêtée et lui passe une main sur la joue. Puis, je fais le tour du fauteuil et, une fois derrière, je le prends par le cou et me penche au-dessus de lui.


			— Je comprends que tu râles un peu. Mais on ne peut pas passer tout notre temps libre à faire l’amour.


			Je le vois sourire avant de me répondre :


			— Moi ça ne me dérange pas. 


			— Et bien, j’aime ça, mais on ne peut pas laisser Lola toute seule. 


			— Elle n’a qu’à pas y aller. Et puis elle n’avait qu’à réfléchir avant de s’amouracher d’un futur médecin !


			— Oh ! Mathias !


			— Bon d’accord. Mais, sincèrement, je ne suis pas à l’aise.


			— Et bien, je te mettrai à l’aise. Et puis je serai super cool en rentrant !


			Lentement, je fais glisser mes mains le long de ses bras et une fois à sa taille, je passe sur le haut de son jean et viens effleurer son entrejambe. Il en faut peu à Monsieur pour faire pivoter son fauteuil vers moi. Ce qui a pour effet de me faire perdre l’équilibre. Il me rattrape en me ramenant sur ses cuisses et en m’embrassant à pleine bouche. Si j’avais froid quelques minutes plus tôt, je dois reconnaître qu’à présent une vague de chaleur se répand dans mon corps, se concentrant particulièrement dans mon bas-ventre. Sous mes fesses, je sens le désir de Mathias gonfler alors qu’il bouge légèrement pour me faire sentir son sexe tendu contre moi. Un coup au carreau de la cabine nous interrompt.


			— Euh pardon. Deux places s’il vous plaît. 


			— C’est fermé ! gueule Mathias énervé d’être ainsi dérangé.


			— Mais euh... Il y a encore les lumières et puis...


			— J’ai dit, c’est fermé !


			Mathias me repousse gentiment, je suis rouge de honte d’avoir été surprise ainsi. Tout à notre étreinte, j’avais oublié où nous nous trouvions ! D’un coup, sur le tableau de bord du manège, Math éteint toutes les lumières et reprend :


			— Voilà ! Plus de lumière ! C’est fermé, satisfait !


			Le jeune fait demi-tour vexé de s’être fait envoyer bouler de la sorte. Mathias finit de tout éteindre. Puis, je l’aide à bâcher l’attraction avant de revenir sur l’arrière du stand pour rejoindre la caravane. Une fois au chaud, je retire mes vêtements et regarde dans mes affaires si j’ai de quoi me faire belle pour cette sortie en boîte. 


			— Si tu te mets nue devant moi, je ne garantis plus rien ! clame Math dans mon dos.


			— N’importe quoi ! Je regarde juste si j’ai de quoi m’habiller pour tout à l’heure. 


			— Tu es très bien comme ça !


			— Mais oui un jeans et deux pulls ! Y’a pas mieux !


			Il hausse les épaules et retourne dans le salon. Pendant ce temps, je file sous la douche. Heureusement, j’emmène toujours une tenue « au cas où »...


			Je me prépare, lisse mes cheveux et applique une légère couche de maquillage avant de rejoindre Math dans le salon. Je constate qu’il s’est changé. Il porte à présent un jeans noir et un polo manches longues blanc. Il est assis sur le canapé et regarde une émission à la télé. Quand j’arrive à côté de lui, pour m’installer en attendant de partir, il me détaille des pieds à la tête, l’air contrarié.


			— Quoi, ça va pas ? dis-je en me regardant dans une glace du salon pour essayer de voir ce qui cloche.


			Mon jeans bleu clair me va pourtant très bien et mon pull noir avec un col en « V » est des plus simples. Dans mon dos, le pull est échancré et laisse apparaître ma peau grâce à de la dentelle. Pour ne pas faire trop décontractée, j’ai mis mes petits escarpins noirs et j’ai retroussé mon jeans avec un petit ourlet. Bref, je ne vois rien qui cloche !


			— Tu vas avoir froid ! grogne Mathias en reportant son attention sur la télé. 


			— N’importe quoi ! En boîte il fait toujours trop chaud. Et puis, tu es là pour me réchauffer. 


			— Pour avoir chaud, je peux te garantir que tu vas avoir chaud. Je vais te coller toute la soirée ! dit-il en me tirant le bras, ce qui a pour effet de me faire basculer à côté de lui sur le canapé.


			— Alors je suis satisfaite ! Car il n’y a que dans tes bras que je suis réellement bien !


			 


		




		

			Chapitre 2
Discothèque, ami et…


			Je gare la voiture sur le parking de la discothèque, juste à côté de celle de mon frère. Mathias sort en bougonnant de la voiture.


			— Vivement demain que je puisse enfin reconduire.


			À sa sortie du centre, il a demandé au garage où il a pris sa voiture en leasing s’il pouvait échanger sa voiture pour une boîte automatique. Devant la situation particulière de Mathias et avec une rallonge d’argent, ils ont consenti au changement du véhicule. Nous allons la récupérer demain après-midi.


			— Râle pas ! Au moins tu pourras boire.


			On rejoint mon frère et sa sœur en bas des escaliers. Mathias souffle un peu plus. Il se débrouille bien avec sa prothèse mais les escaliers sont encore un peu difficiles pour lui. Je lui donne la main et l’accompagne dans son ascension afin de lui apporter un peu d’aide. Discrètement, il me sourit, il a compris que j’étais là pour le soutenir. Et c’est tout sourire qu’il arrive en haut.


			La boîte est pleine à craquer et c’est en jouant des coudes qu’on arrive dans l’espace réservé pour la soirée. Il y a déjà du monde et je crie de joie en voyant Marc !


			— Qu’est-ce que tu fais là ? T’es interne depuis quand ?


			— Ton frère a pensé que tu serais contente de me voir.


			— Tu m’étonnes, depuis le temps qu’on s’est pas vus !


			Je le serre dans mes bras tout en l’embrassant sur les joues. On ne s’est pas revus depuis les fiançailles de Paul et Lola. Pris par ses cours et son travail, on n’a pas eu le temps de se croiser. Il me serre quelques instants dans ses bras puis me repose pour saluer Math qui attend patiemment de me récupérer. 


			— Salut Math !


			— Salut Marc. 


			— Content de voir que tu vas mieux. Vous vous souvenez de Julie ?


			— Oui bien sûr ! Contente de te revoir. Désolée pour les effusions, ça faisait longtemps que l’on ne s’était pas vus.


			— Pas de soucis. Je comprends, répond Julie.


			Enfin une fille qui ne fait pas sa jalouse ! C’est peut-être la bonne pour Marc ! Je croise les doigts pour lui. C’est un mec en or qui mérite le bonheur.


			Mathias pose une main sur mon dos, pour me faire avancer. Je comprends que la position statique ne lui convient pas et je m’avance vers la banquette pour qu’il puisse se reposer. Une fois installé, je lui demande discrètement :


			— Ça va ?


			— Oui ne t’inquiète pas. Les escaliers plus le fait de ne pas bouger, c’est encore un peu dur pour moi... Mais ça va le faire.


			Lola nous interrompt et me tire par le bras. 


			— Oh non ! Tu ne vas pas déjà t’asseoir. Toi, tu viens avec moi.


			Elle m’entraîne avec elle sur la piste de danse. Je lance un regard à Mathias pour lui faire comprendre que je suis désolée de le planter comme ça. Il hausse les épaules. Mais, rapidement, mon frère vient prendre place à côté de lui et je les vois se servir un verre. Rassurée de savoir que Math est en bonne compagnie, je me mets à danser avec Lola, et Julie vient rapidement nous rejoindre. 


			Bouger son corps au rythme de la musique en toute insouciance ! Voilà ce que c’est que la liberté. Un sentiment de plénitude et de légèreté s’empare de moi et je me laisse porter au rythme de la musique endiablée que le DJ nous passe.


			La foule est dense autour de nous et c’est presque du corps-à-corps que nous faisons. Dans mon dos, je sens qu’on m’interpelle en tapotant sur mon épaule. Je me retourne et découvre Jules. Il a laissé pousser un peu ses cheveux qui lui retombent légèrement devant les yeux. Il porte une chemise bleu foncé légèrement ouverte sur son torse. Il me sourit de toutes ses dents. J’ai l’impression que ça fait une éternité que je ne l’ai pas vu. Il travaillait le jour des fiançailles de Paul et, du coup, il n’a pas pu être présent. Il se penche vers moi pour me prendre dans ses bras.


			— Je suis trop content de te revoir ! lance-t-il dans un sourire charmeur. 


			Je lui rends son accolade car je suis également ravie de le retrouver. Il s’éloigne légèrement pour me contempler et me dit :


			— Et bien, tu as continué la course à pied d’après ce que je vois !


			Je me sens rougir sous son regard appréciateur. Je lui réponds par un signe de tête. Soudain, son regard change légèrement en regardant par-dessus mon épaule. Je me retourne pour voir ce qui le perturbe et je comprends assez rapidement. Je vois arriver Mathias, fendant la foule, assez dense pourtant, et se retrouver à côté de moi. Il m’attrape par la taille et me colle à lui. Jules ne s’attendant sûrement pas à le retrouver là et, surtout, ne sachant pas que je me suis remise avec lui, semble surpris.


			— Mathias ?


			— Et oui !


			— Euh... Je suis content de te revoir. Tu sembles aller... mieux...


			— Oui ! Bien mieux.


			La tension est à son comble. Les deux garçons se défient du regard et je ne sais pas quoi faire pour détendre l’atmosphère.


			— On va prendre un verre ?  


			Sans attendre leur réponse, je me dirige vers notre table, tout en tirant Math par la main et en faisant signe de la tête à Jules de nous suivre. Il est grand temps qu’ils se parlent tous les deux. Et Mathias a intérêt à faire des efforts car Jules ne mérite pas toute la colère qu’il lui envoie. 


			Une fois assis à notre table, je lance la conversation.


			— Tu sais Math, Jules s’est occupé de toi le jour de ton accident. 


			— Ah bon ? lance Mathias surpris en direction de Jules.


			Ce dernier fait signe de la tête pour confirmer mes propos, sans pour autant en faire toute une histoire. Il boit son verre tranquillement.


			— Merci mec ! Il paraît que je reviens de loin...


			— Celle que tu dois surtout remercier se trouve à côté de toi. Sans elle, tu y serais passé. Elle a eu assez de sang-froid pour faire les bons gestes au bon moment et de la bonne manière. 


			Sous tant de compliments, je rougis un peu. Mathias s’en rend compte, il me prend dans ses bras et me serre contre lui tout en m’embrassant dans les cheveux.


			— Et je lui en serai éternellement reconnaissant. J’ai conscience d’avoir agi comme un con après l’accident et qu’elle ne méritait pas ça...


			— Je suis content de voir que ça s’est arrangé pour vous. Enfin, surtout pour toi Laurène. 


			— Merci. C’est vrai que je ne t’ai pas trop tenu au courant durant mon stage... Mais j’ai été un peu... perturbée. Mais quand tu veux on reprend nos séances de sport !


			Il me regarde un peu surpris, tout en soulevant un sourcil d’un air interrogateur. Mathias, quant à lui, se tend à côté de moi et demande :


			— De quelles séances tu parles ?


			— De course à pied. Quand tu es parti en août. On va dire que j’ai fait pas mal de sport. On s’est croisé par hasard avec Jules et il a estimé que c’était dangereux pour une fille de courir seule... Du coup, on a pris l’habitude de courir ensemble. C’est plus sympa.


			— Ah ! répond Mathias, un peu agacé.


			— Écoute, pas de soucis. Mon numéro n’a pas changé. Donc c’est quand tu veux, où tu veux... 


			— Cool !


			Jules finit son verre d’un trait et se lève brusquement.


			— Je vais aller voir sur la piste... J’ai vu des collègues...


			Il passe devant nous, on se lève pour le laisser passer. Et, à hauteur de Math, il lui dit les yeux dans les yeux :


			— Je sais pas ce que tu lui fais pour qu’à chaque fois elle te pardonne. Mais sache que tu as agi comme un con suite à ton accident. Elle a été mal, elle a souffert et si elle a réussi à garder la tête hors de l’eau, c’est pas grâce à toi ! Alors, à ta place, je surveillerais mes arrières car des mecs qui sont prêts à la récupérer, il y en a plus que tu ne le crois !


			Math accuse le coup. Je le vois accélérer sa respiration et tenter de se contenir avant de répondre :


			— Mec, je suis conscient de la chance que j’ai ! Je vais en rester là car tu as joué un rôle dans ma survie... Mais, ne rêve pas, Laurène est avec moi et je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour la rendre heureuse et la garder avec moi ! Maintenant, elle veut garder contact avec toi... Soit... Mais je veille ! Et j’ai confiance en elle.


			Ils se regardent dans les yeux encore quelques instants avant que Jules, énervé, ne quitte la table. Une fois parti, je me rassois complètement épuisée par cet échange. Mathias reprend place à côté de moi et me serre contre lui. Il m’embrasse passionnément, presque avec douleur, comme s’il cherchait à se rassurer. Puis il me chuchote à l’oreille :


			— Pas évident de rester calme avec tes ex et tous ces mecs qui te tournent autour.


			— N’importe quoi, dis-je en lui tapant sur le bras. Et puis, faut comprendre Jules. J’ai pas toujours été cool avec lui, alors que lui est toujours présent pour moi.


			— Je sais. C’est pour ça que je ne dis rien... Mais je surveille ! Car il attend juste un faux-pas de ma part. Et si tu le laisses graviter dans ton champ, c’est que tu l’aimes bien...


			— Arrête de te prendre la tête. Je me penche contre lui et me blottis dans ses bras.


			Cette soirée en boîte est bien sympa mais finalement, on est quand même mieux rien que tous les deux dans notre bulle. Il nous est arrivé trop de choses dernièrement et on a vraiment besoin de se recentrer sur nous.


			Un peu plus tard, les slows sont annoncés. Marc s’approche et demande à Mathias s’il peut m’inviter et, contre toute attente, celui-ci dit oui !


			Marc me conduit au centre de la piste et nous dansons l’un contre l’autre, tout en riant de bon cœur. Cela fait tellement longtemps qu’on n’a pas eu de moment complice. La musique change et, soudain, Mathias tapote le dos de Marc.


			— Mec, ta copine attend son mec pour une danse... Et puis, celle-là, c’est la nôtre de chanson ! Y’a personne qui danse avec ma copine sur « Perfect », c’est clair ?


			Marc rigole en laissant sa place à Math et en allant rejoindre sa copine. Mathias attrape mes mains et les fait remonter sur son torse. Quand elles effleurent sa poitrine, je sursaute un peu et en profite pour accélérer le geste afin de gagner son cou. Il me regarde un peu surpris puis il pose ses mains sur mes fesses et presse légèrement pour me coller encore plus contre lui. 


			On entre dans notre bulle d’amour et plus rien n’existe autour de nous. Nous nous embrassons et nos langues entrent en contact dans une danse lente et sensuelle augmentant notre désir l’un pour l’autre. À la fin de la musique, il pose ses lèvres vers mon oreille et me dit :


			— On rentre chez nous ou je te fais l’amour ici au milieu de tout le monde !


			Je rigole à l’idée qu’il soit autant excité. Pour que je comprenne bien ses propos, il se presse un peu plus contre moi et je peux sentir son désir très prononcé contre mon bas-ventre.


			— Ça te parle mieux ça ?


			Je fais un signe de la tête pour lui dire que oui, avec un sourire jusqu’aux oreilles. 


			— Alors, on y va !


			On se dépêche aussi vite que la jambe de Mathias nous le permet et nous regagnons ma voiture rapidement. Je prends la route en direction de Perpignan et, pendant que je conduis, Math s’amuse à faire courir ses mains sur mon corps, provoquant une multitude de frissons un peu partout. Mais je ne dis rien tellement c’est agréable. 


			On est sur la voie rapide, il ne reste que cinq minutes de route avant d’arriver et, au creux de mon ventre, mon désir est déjà sur le point d’exploser tellement j’ai hâte de le sentir en moi. 


			Mais soudain, ma voiture est entraînée légèrement sur l’avant sans que j’aie donné de coup d’accélérateur ! Je regarde Mathias surprise. Je le vois se tendre à nouveau lorsque ma voiture reçoit un nouveau choc par l’arrière, légèrement plus violent que le premier !


			 


		




		

			Chapitre 3
Qui a fait ça ?


			— C’est quoi ce bordel ? hurle Mathias en se retournant pour voir ce qui se passe derrière nous. 


			La voiture qui nous suit passe directement en pleins phares, nous empêchant ainsi de l’identifier.


			Mathias bougonne en se retournant vers le tableau de bord et, tout en me demandant d’accélérer, il enclenche les antibrouillards arrière. 


			Je fais ce qu’il m’a ordonné et j’accélère, faisant passer mon compteur de cent-dix kilomètres-heure à cent-trente. La voiture derrière nous se laisse distancer, ce qui me soulage un peu. Mais mon soulagement ne dure pas longtemps car je vois dans mon rétroviseur la voiture revenir à la charge et ce coup-ci le choc sera plus fort, au vu de la vitesse qu’elle prend. 


			— Math, il accélère de nouveau ! Je fais quoi ? dis-je paniquée.


			Math se retourne et regarde autour de nous pour évaluer la situation puis soudain il hurle :


			— Tourne à droite ! Maintenant !


			Je m’exécute et fais une embardée violente sur la droite juste au moment où la voiture allait à nouveau nous foncer dedans. Prise au dépourvu, elle ne peut nous suivre et nous nous retrouvons sur une voie de sortie en direction de Bompas. Je freine rapidement pour ne pas arriver trop vite dans le rond-point et je fais le reste du trajet dans le plus grand silence, tout en regardant dans mon rétroviseur pour voir si l’autre détraqué du volant ne revient pas à la charge. Une fois garée sur le parking à proximité de la foire, Math me secoue légèrement.


			— Mon cœur, ça va ?


			Je le regarde surprise, presque étonnée de le retrouver près de moi. Je secoue la tête pour lui dire que ça va, tout en réfléchissant à savoir comment je me suis rendue jusque-là ! Je n’ai plus aucun souvenir de la route depuis que nous sommes sortis de la voie rapide. Je suis revenue en pilote automatique.


			Mathias coupe le moteur de ma voiture et sort. Il fait le tour du véhicule et inspecte à la lueur de son portable mon pare-chocs arrière pour voir les dégâts. 


			Pour ma part, je ne peux plus bouger. Je reste là, assise derrière mon volant, sans avoir la force d’ouvrir la portière ni de me mettre debout. Je suis complètement vidée. Cette course poursuite a pris toute mon énergie. Mathias arrive à ma hauteur, ouvre la porte et me tend la main pour sortir de l’habitacle. Je m’exécute et, une fois dehors, il me prend dans ses bras et tout mon stress se relâche d’un coup. Je me mets à pleurer alors qu’il me caresse les cheveux pour me soulager.


			— Ça va aller ma belle. Tu as super bien géré !


			— J’ai eu si peur !


			— Je sais. Allez, viens sinon tu vas prendre froid.


			Il me ramène au chaud et une fois à l’abri de notre caravane, je m’écroule exténuée dans le canapé. Il nous fait une tisane et vient me l’apporter. Puis il me prend à nouveau dans ses bras.


			— Tu as pu voir qui c’était toi ? me demande-t-il.


			— Non. Je suppose un jeune con qui a dû trop boire et qui n’a rien trouvé de mieux que de faire peur aux gens sur la route. Non ?


			— Je sais pas. Je trouve ça louche quand même. 


			— C’est-à-dire ?


			— Et bien, c’est simple. On était tranquilles et il avait la place de nous doubler, il a balancé les pleins phares pour nous aveugler et quand il est passé devant nous, lorsque je t’ai dit de sortir, j’ai regardé sa plaque d’immatriculation et celle-ci était masquée par de la boue. Ça fait beaucoup de choses bizarres quand même !


			Je le regarde, surprise de ces constatations. Et je suis soudain prise de frissons. Quelqu’un nous veut du mal ! Mathias se rend compte immédiatement de mon malaise et me prend dans ses bras.


			— Stresse pas ma belle. Demain, avant d’aller chercher ma voiture, on ira déposer une main courante... Mais je dois t’avouer qu’on restera sur nos gardes maintenant. 


			— Ok. Par la même occasion, on ira voir s’il y a du nouveau sur l’enquête vis-à-vis se l’accident de cet été. 


			— Un samedi ? T’es optimiste.


			— Oui ! C’est ce qui fait mon charme. 


			— Allez, viens te coucher.


			Les émotions nous ayant grandement refroidis, nous nous endormons l’un contre l’autre dans une tendre étreinte. 


			****


			— Mathias ralentis !


			— Non ! Je veux voir ce qu’elle a dans le ventre !


			— Tu vas voir le PV que tu vas te prendre et c’est tout !


			— Arrête de te stresser. J’ai l’impression de revivre. Alors je m’offre cinq minutes de vitesse pour me prouver que je suis encore en vie !


			— Parce que ce matin au réveil tu n’as pas eu l’impression d’être en vie ? dis-je avec un petit sourire en coin.


			Il tourne la tête vers moi et me lance un regard surpris puis amusé à l’évocation de notre petite partie de jambes en l’air matinale sur le bar de la cuisine... Rien qu’en y repensant, je rougis. Mais c’est si bon de se retrouver et de pouvoir profiter autant de l’autre que je ne changerais ma place pour rien au monde.


			Après avoir vu comment sa nouvelle Audi avec boîte automatique avance bien, il ralentit et ramène tranquillement la voiture vers le parking de la foire. Il se gare à côté de la mienne et, quand il sort du véhicule, il fait le tour de la mienne pour vérifier le pare-chocs arrière, une nouvelle fois, là où la voiture folle m’a percutée cette nuit.


			Ce matin on a été porter plainte à la police mais, pour le moment, ils ne peuvent rien faire car nous n’avons pas vu la plaque de la voiture ni qui la conduisait. Mathias en a profité pour savoir s’il y avait du nouveau sur l’enquête de son accident. Mais rien de plus. Parti comme c’est parti, ils ne vont pas tarder à clôturer l’affaire pour manque de preuves. Bien sûr, Célia a fait de pseudo-aveux mais, vu que je n’ai pas de preuve matérielle, il ne sert à rien de l’accuser.


			— Mathias, ça ne sert à rien de regarder mon pare-chocs à chaque fois que tu passes à côté de ma voiture. Tu n’arriveras pas à savoir qui a fait ça pour autant. 


			– Je sais, mais ça me fout les nerfs de ne pas savoir, même si j’en ai une petite idée. 


			— Sans preuve, on ne peut pas accuser.


			— Tu vis vraiment dans le monde des bisounours ! dit-il en secouant la tête. En attendant, on se méfie, ok !


			— Oui. 


			— Ne souffle pas. On a eu de la chance cette nuit. Et ce qui m’embête, c’est qu’ils s’en prennent à ta voiture. 


			Il m’attrape par la main et me fait pivoter vers lui. Il me plaque contre son corps et, doucement, il caresse mon visage. Ce contact est toujours aussi agréable, mais à cet instant ses yeux dégagent une forme de panique qui m’interpelle et me fait frissonner. Il passe l’une de mes mèches derrière mon oreille et se penche pour m’embrasser. Ce baiser laisse passer énormément de passion mais aussi une forme de panique qu’il tente de contenir. Soudain, il interrompt notre étreinte et me regarde avec une intensité et une sorte de douleur dans le regard qui me perturbent un peu, puis il me dit :


			— S’il devait t’arriver quelque chose, je ne le supporterais pas et surtout je ne me le pardonnerais pas.


			— Il ne m’arrivera rien Math, ne te stresse pas comme ça ! C’étaient des jeunes qui avaient bu cette nuit et qui ont voulu nous faire peur, rien de plus.


			Je me mets sur les demi-pointes et plante mon regard dans le sien et, avant de l’embrasser passionnément, je lui dis :


			— Il ne m’arrivera rien, arrête de t’en faire. Rien ne sert de paniquer pour l’avenir, ça ne fait que gâcher le moment présent. 


			****


			Nous sommes dimanche, l’après-midi est bien avancé et le vent s’est enfin apaisé. Les gens sont donc de sortie et la foire bat son plein. Les tours de manège s’enchaînent et on n’a pas le temps de relever la tête. Mathias vend les places et lance le manège alors que je récupère les tickets et sécurise chaque tour.


			— Hé ! Comment ça va les amis ! clame Marc en arrivant main dans la main avec Julie. 


			— Marc ! Je me précipite dans ses bras pour l’embrasser. 


			Je me rends compte qu’il m’a énormément manqué durant mon stage. Soudain, je me rappelle qu’il y a sa copine et mon Mathias qui est toujours autant jaloux. Il est d’ailleurs sorti de la cabine pour venir saluer les arrivants.


			— Désolée Julie, vieux réflexe. 


			— Pas de soucis Laurène. Je ne suis pas jalouse, du moment que je sais que c’est moi qu’il aime...


			Marc me lâche et la prend dans ses bras en l’embrassant tendrement vers ses cheveux. Puis il tend la main à Mathias.


			— Alors mec, ça va ?


			— Ouais. Viens dans la cabine. 


			Les mecs partent en discutant, nous plantant sur le bord du manège. On se regarde en souriant, un peu mal à l’aise. On n’a jamais vraiment eu l’occasion de parler toutes les deux.


			— Alors ça va ?


			— Oui.


			— Vous faites quoi ce soir ?


			— Euh, rien de prévu. 


			— Ça vous dit de manger avec nous ? Je sais pas ce que je cuisinerai mais je vais bien trouver.


			— Et bien moi je dirais bien oui. Je sais pas si Marc a prévu un truc. 


			— Oh ! Lui, tu sais, du moment qu’on parle de manger... dis-je en riant.


			Julie en fait de même, je vois qu’elle a déjà bien cerné mon ami. Le tour se termine et les gens descendent du manège tout sourire. Pour leur laisser la place, on se rapproche de la cabine. Les garçons parlent et ne nous captent même pas.


			— Math, j’ai proposé à Julie qu’ils mangent avec nous ce soir. Je peux te laisser avec Marc pour aller préparer à manger ?


			— Pas de soucis ma belle. J’ai toujours rêvé d’exploiter Marc, répond Math claquant le dos de ce dernier.


			Cette complicité qui s’est créée entre eux deux depuis l’accident me fait énormément plaisir. Je m’éloigne, entraînant Julie avec moi vers la caravane. À proximité de l’habitation, mon sang se glace, Célia regarde par la vitre de la porte d’entrée. 


			— Tu as besoin de jumelles, ou alors d’un escabeau ?  


			Elle se retourne, surprise d’être prise en flagrant délit. Mais elle ne se démonte pas et vient même à ma rencontre. 


			— Je voulais voir si Mathias était là.


			— Tu me prends pour une conne. Il est dix-neuf heures ! Tu sais très bien qu’à cette heure-ci il est au stand.


			— Il peut le faire avec sa jambe en moins ? lance cette connasse en feignant l’étonnement. C’est fou ce que peuvent faire les progrès de la médecine de nos jours !


			— Et qu’est-ce que tu lui veux ?


			— Je voulais juste prendre de ses nouvelles. Je ne l’ai pas encore vu depuis son retour de... Comment on dit déjà ?


			— Rééducation. C’est comme ça qu’on dit ! Alors, pour ta gouverne, il va bien et il n’a pas envie de te voir. Donc, t’es gentille, tu bouges ton cul de là. Il me semblait pourtant avoir été claire vendredi soir. La foire est assez grande sans qu’on ait besoin de se croiser. 


			Elle passe entre Julie et moi, nous bousculant au passage, et lance :


			— Rien ne va plus ici ! Il est grand temps que du ménage soit fait ! Plus ça va et plus la racaille friquée vient traîner ici. À croire que vous vous faites vraiment chier dans vos petites vies de bourges. Mais bon, vous devez venir chercher... l’exotisme. Mais à mon avis, Mathias s’en lassera, c’est certain même. 


			Sur ces mots, elle repart vers son stand, toujours en dodelinant du cul qu’elle a une nouvelle fois réussi à faire entrer dans un legging léopard. 


			Julie me regarde un peu surprise et je l’invite à entrer tout en lui expliquant :


			— Viens au chaud. Tu viens de croiser Célia, l’ex de Mathias. Elle ne m’aime pas trop et c’est réciproque. Elle cherche la merde en ce moment. 


			— Oui c’est ce que j’ai cru comprendre.


			— Elle est plus bête que dangereuse. Mais elle est très probablement à l’origine de l’accident de Math qui lui a coûté sa jambe cet été...


			— Ah quand même !


			— Je pense qu’elle ne voulait pas forcément lui faire autant de mal. Mais enfin le résultat est là... Bref, on va pas perdre notre temps avec elle, elle n’en vaut pas la peine.


			Je sers un verre de coca à Julie et me mets à cuisiner tout en discutant avec elle pour mieux la connaître. 


			 


		




		

			Chapitre 4
Repas à quatre


			— Ton repas est super bon ! dit Julie en se servant à nouveau.


			— Merci. J’ai fait avec les moyens du bord. Les garçons font les courses à l’arrache. Heureusement, ils ont eu l’idée d’acheter un filet mignon...


			— Bah, il était pas là par hasard, dit Math en me caressant le dos. Ton filet mignon à la moutarde est trop bon... Alors, on en a toujours un d’avance au cas où...


			Je secoue la tête en rigolant. Décidément, il n’en finit plus de me surprendre. Depuis que nous sommes à nouveau ensemble, il a toujours un compliment ou un mot gentil pour moi. Il verse la fin de la bouteille de vin dans le verre de Marc en lui disant :


			— Merde, tu te maries dans l’année mec.


			— Ah non, je crois pas ! lance Marc du tac au tac.


			La pauvre Julie, qui a rougi lorsque Math a lancé ça, se rembrunit en voyant Marc répondre catégoriquement. Heureusement, il s’en rend compte et se rattrape :


			— Pas cette année, c’est trop tôt. Mais pourquoi pas dans quelques années. 


			Rassurée, Julie lui lance un joli sourire en se calant un peu contre lui. Ils sont mignons à voir tous les deux et je suis bien contente qu’il ait enfin trouvé une fille sympathique et qui m’apprécie. Pour finir de détendre l’atmosphère, je lance :


			— De toute façon, la place est prise. Le prochain mariage est celui de mon frère et Lola !


			À l’évocation du mariage prochain de sa sœur, Math se tend un peu. Ce qui n’échappe à personne.


			— Oh ! Ça va Math. 


			— Non mais y’a pas de problème. Ça me fait juste bizarre de me dire que ma petite sœur sera bientôt mariée.


			— Lola Molines ! lance Marc. C’est clair, ça va faire bizarre.


			— Ah ouais ! J’avais pas pensé à ça ! Alors là, c’est sûr, ça va faire trop bizarre.


			— Ah bon ? Ça te ferait bizarre pareil si un jour tu me demandes en mariage et que je viens à m’appeler Laurène Suares ? dis-je d’un air évasif. 


			Surpris par ma question, il se redresse immédiatement sur sa chaise et vient me prendre dans ses bras. Avec un sourire charmeur qui me fait complètement fondre, il me répond :


			— Ah non ! Ça, ça ne me fait pas bizarre du tout. D’ailleurs, je trouve que ça sonne plus bien !


			Je frémis en y pensant. Laurène Suares ! Ça sera vraiment le plus beau jour de ma vie. Enfin, si ça arrive un jour car, pour le moment, on n’en est pas là. Comme pour me ramener à la raison, Marc lance :


			— Pour changer un peu de sujet, Math m’a dit pour hier soir. Ça craint. Il va falloir faire attention sur la route maintenant Laurène. Et surtout, garde toujours ton téléphone sur toi.


			— Pas la peine d’en parler à tout le monde, Math. Je suis sûre que c’était des jeunes qui s’amusaient. 


			— Un jeu bien con si tu veux mon avis. Je suis plutôt comme Math et je me méfierais de Célia et de son petit copain, répond Marc.


			— Célia ? La fille de tout à l’heure ? s’informe Julie.


			Je lui lance un regard pour lui dire de ne rien dire de plus mais elle a déjà éveillé la curiosité des garçons. 


			— Tu la connais ? demande Marc.


			— Tu entends quoi par, « de tout à l’heure » ? demande Mathias.


			Mal à l’aise, Julie ne sait que répondre. Je tente de lui faire comprendre de ne pas en dire plus mais Math capte mon regard et me dit :


			— Laurène ? C’est quoi cette histoire. 


			— Rien de bien important. Laisse tomber.


			— Tu te fous de moi ? Avec ce qu’elle t’a dit vis-à-vis de mon accident et le problème de cette nuit, je ne veux pas que tu lui parles ni même que tu entres en contact avec elle. 


			— Ça ne sera pas évident vu qu’elle a un manège ici...


			— Il n’empêche. Alors, c’est quoi cette histoire ? Si tu ne dis rien, Julie me le dira.


			— Ça c’est sûr ! lance Marc en regardant sa copine d’un air interrogateur.


			Voyant que je ne réponds pas et que les regards des garçons convergent vers elle, elle finit par lâcher :


			— Quand on est arrivées à la caravane tout à l’heure, il y avait cette fille qui cherchait à regarder à l’intérieur. Laurène et elle se sont parlé rapidement. Et je pense que vous avez raison de vous méfier d’elle car elle ne m’a vraiment pas l’air sympathique.


			— Elle cherchait quoi ? demande Math.


			— Elle voulait te voir soi-disant. Tu comprends, elle se fait du souci pour toi. Mais je l’ai envoyée bouler. 


			— Ça ne me dit rien de bon tout ça ! Je ne veux pas que tu t’approches d’elle, Laurène. 


			— Je ne demande que ça... Le problème, c’est que c’est elle qui me cherche.


			— Comment ça, elle te cherche ? demande-t-il, l’air grave. C’est pas la première fois ?


			Voilà j’en ai trop dit. Moi qui ne voulais pas l’affoler, c’est loupé. Je cherche un moyen de dévier la conversation mais tous les regards sont à présent braqués sur moi et je ne m’en sortirai pas en lançant un « Oh, un éléphant rose ! »


			— Laurène, répond-moi. Elle t’emmerde ?  


			— Non. Je suis tombée sur elle par hasard vendredi soir en arrivant. On s’est pris la tête vite fait, mais rien de grave.


			— Si j’ai bien appris une chose avec Célia, dit Mathias, c’est que c’est jamais le hasard. Elle provoque toujours les choses. Et ça ne me dit rien qui vaille. 


			— Ça c’est sûr. Prend garde à toi Laurène. Tu ne vois jamais le mal chez les gens. Sauf que cette fille est conne et dangereuse.


			— Une chose est sûre, maintenant, tu ne te promènes plus seule sur la foire. Et si elle continue, ça ira mal pour elle.


			Marc approuve Mathias en secouant la tête en un oui silencieux. Je tente de changer de sujet pour détendre à nouveau l’atmosphère mais rien à faire, Mathias est contrarié et reste silencieux et pensif malgré tous mes efforts, du coup nos invités finissent par partir rapidement. Je débarrasse la table puis je rejoins Mathias toujours pensif, assis sur le canapé. Je me penche derrière lui et l’enlace tendrement. Sur sa joue, je dépose une ribambelle de petits bisous. Je le sens frissonner légèrement mais il reste impassible. Alors, j’accentue mes baisers et, arrivée vers son lobe, je le mordille pour le faire réagir. Il secoue la tête agacé.


			— Math ? Allez ! Arrête de me faire la tête !


			— Non. 


			— Tu vas pas me faire la tête pour ça ?


			— Non ! Tu as raison, je ne te fais pas la tête. Mais je suis agacé.


			Je fais le tour du canapé et viens me poser à côté de lui. Je lui caresse la joue et son regard vert flamboyant se plante dans le mien. Un frisson me parcourt et je ressens toute sa tension.


			— Math... Je...


			— Non ! Je suis contrarié ! J’ai pas confiance en elle. Et le fait de savoir qu’elle te veut du mal, ça me bouffe tu ne t’imagines même pas !


			— Elle fait la belle, rien de plus.


			— Laurène ! Arrête de minimiser les choses ! Elle te cherche, elle te manque de respect semble-t-il et ça, je ne le supporte pas.


			Il passe à son tour sa main sur mon visage et dans son regard une lueur de détresse apparaît. Je le sens complètement paniqué et ça me met mal à l’aise de le voir ainsi.


			— Laurène, cette fille est folle. Quand tu vois ce qu’elle a été capable de me faire, je pense qu’on peut s’attendre au pire !


			— Je pense qu’elle est à l’origine de ton accident mais qu’elle ne pensait pas te faire autant de mal !


			— Justement, c’est pire ! Elle a quand même manqué de gâcher ma vie et celle de ma famille. Et encore, j’ai eu une chance inouïe d’être entouré comme je le suis et surtout de t’avoir toi, auprès de moi, si douce, si patiente...


			— Et j’ai la même chance ! Ne te prends pas la tête avec elle. Elle finira par se lasser.


			Sur ces derniers mots, voulant clore cette conversation qui gâche notre soirée, je l’embrasse avec passion. À mon grand soulagement, il se laisse entraîner par ce baiser et c’est sur le canapé qu’il me prouve tout l’amour qu’il a pour moi, en me faisant l’amour avec une infinie douceur, me couvrant de baisers et de mots doux, provoquant en moi une multitude de sentiments et m’emmenant dans un orgasme si puissant que nous finissons par nous endormir nus, l’un contre l’autre sur le canapé.


			Un bruit de poignée qu’on secoue me tire de mon sommeil et, soudain, un cri retentit dans la pièce, accélérant mon rythme cardiaque d’un seul coup. Je me redresse en même temps que Mathias qui, comme moi, cherche à savoir d’où vient tout ce boucan. Ayant retiré sa prothèse, il ne peut se mettre debout et peste en la cherchant au sol. Quant à moi, mes yeux se sont habitués à la lumière et c’est nez à nez avec Mickaël que je me retrouve !


			— Merde ! Vous faites quoi à poil dans le salon ?


			Je crie, dès que je comprends que je suis nue comme un ver devant le frère de Math, tout en tentant de cacher ma poitrine à sa vue. Math, qui a enfin reconnu son frère, arrête de chercher à mettre sa prothèse et hurle sur Mick :


			— Merde, t’étais pas censé rentrer avant demain !


			— On est demain, je te signale ! Il est dix heures les cocos !


			— Quoi ? Dix heures ! Oh non ! C’est pas possible. Je suis en retard pour aller à l’école. 


			Je me précipite dans la salle de bain. De toute façon, au point où j’en suis, il m’a déjà vue entièrement nue. Mais, dans mon dos, avant que je ne referme la porte de la salle de bains j’entends Math vociférer :


			— Putain Laurène, te balade pas à poil devant mon frère. Et toi, arrête de la mater ! Je te rappelle que tu es avec Virginie et je doute que tu apprécierais que je la reluque comme tu viens de le faire avec ma copine. 


			— C’est vrai. Et c’est pour ça que je ne la baise pas sur le canapé du salon ! D’ailleurs, je ne vais plus pouvoir m’asseoir sur le canapé sans penser à vous !


			— Si c’est que ça, ne pense pas à ce qu’on a pu faire sur le bar, la table et même sur le tapis du salon ! ricane Math.


			Sous la douche, j’entends un cri de dégoût suivi d’une porte qui claque. Je me prépare rapidement et sors en furie de la salle de bain. J’ai loupé les premiers cours mais j’ai le temps d’avoir le dernier de la matinée. Je déboule dans le salon tout en passant ma veste et me heurte à Mathias. Il est à présent habillé et est en train de mettre son blouson.


			— Qu’est-ce que tu fais ?


			— Je t’accompagne. Hors de question que tu y ailles seule.


			Je lève les yeux au ciel sans relever sa remarque. Je n’ai pas le temps de tergiverser sur ça. Mais je me fais la remarque intérieurement de lui en reparler ce soir. 


			Heureusement, l’école n’est pas loin et nous y sommes en moins de cinq minutes. Je descends rapidement de la voiture et, alors que je vais pour fermer la portière, j’entends Math me dire :


			— Je t’attends, on mangera ensemble à midi. Et ce soir tu dors à la maison.


			Je lui fais un signe de la tête, tout en fermant la porte. Puis, je cours jusqu’à la salle de cours qui, comme par hasard, se trouve au dernier étage. 


			Je sens que cette journée va être longue. Et mon repas de midi houleux ; bien que j’aie fait un signe de tête à Math car je n’avais pas le temps de tergiverser, il va falloir que je lui fasse comprendre qu’il ne peut pas m’imposer les choses juste parce qu’il a peur pour moi !
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